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1. 

– Jessica Carmichael. Vous allez avoir besoin d’elle. 

« Besoin » ? Il n’avait plus besoin de personne, désormais. 

Giovanni Corezzi réprima la réponse négative qui lui vint spontanément aux lèvres. C’était son premier jour en tant que neurochirurgien à l’hôpital St Piran, en Cornouailles, et si sa préoccupation principale était de donner le meilleur de lui-même à ses patients, il entendait également faire bonne impression et nouer des liens amicaux avec ses nouveaux collègues, alors… 

– Jessica Carmichael ? 

La façon dont le nom de cette inconnue roula sur sa langue le laissa perplexe. On eût dit une caresse, quelque chose… d’important. Mais à quoi pensait-il ? Depuis quand s’adonnait-il à ce genre de fadaises ? Secouant la tête avec impatience, il se concentra sur la jeune femme qui se tenait en face de lui. 

– Jess est conseillère hospitalière, expliqua le Dr Megan Phillips, interne en pédiatrie. Elle est très compétente auprès des patients et de leurs familles. Malheureusement, nous n’avons pas assez de temps à consacrer à tout le monde. Jess est là pour pallier ce manque. 

– Je tâcherai de m’en souvenir. 

Gio ne mettait pas en doute l’utilité des conseillères hospitalières mais il n’en voyait pas la nécessité pour l’instant, en ce qui le concernait. 

– C’est à vous de voir, bien sûr, mais je pense que Jess vous serait très utile dans le cas Cody Rowland, insista Megan. 

La réprobation évidente de la jeune interne, qui persistait, l’irrita. Pourtant, au lieu de la remettre à sa place, il se demanda si quelque chose lui aurait échappé chez Cody, ce petit garçon de trois ans qu’il avait pris en charge. 

Cody était tombé sur une aire de jeux, deux semaines auparavant, mais aucun symptôme ne s’était manifesté, sur le moment. Récemment, ils étaient soudain apparus en nombre : maux de tête, perte d’appétit, nausées. Affolés, les parents l’avaient conduit à l’hôpital ce matin. 

Après avoir examiné Cody, le médecin urgentiste Josh O’Hara avait fait appel à l’équipe de neurologie. Occupé au bloc, Gio avait envoyé son interne pour une première évaluation. Le scanner cérébral avait révélé un hématome sous-dural chronique. Le saignement ayant continué, le caillot avait grossi, causant une augmentation de la pression sanguine, des ecchymoses et une diminution du flux sanguin. 

Cody se trouvait maintenant au service pédiatrique, dans l’attente d’une opération chirurgicale. 

Si Gio ne procédait pas très vite à l’intervention, l’état de l’enfant risquait de se détériorer et le caillot de grossir encore, occasionnant cette fois des dommages cérébraux irréversibles. 

Il était plus de midi et cette première journée s’annonçait plus que chargée. Ce matin, il avait effectué trois opérations de routine, mineures et banales – si tant est qu’un acte chirurgical touchant le cerveau puisse jamais être « routinier et banal ». Ses premières consultations en neurologie commençaient plus tard, dans l’après-midi. Avant cela, il devait retourner au bloc pour opérer Cody. 

– Je suis sûr que cette femme est très bien dans son job, reprit-il, mais Cody… 

– Cody aura peut-être besoin de Jess plus tard. Dans l’immédiat, je pensais à ses parents. 

Gio devait bien admettre qu’elle avait raison. Il s’inquiétait pour les Rowland, alors pourquoi s’irritait-il de constater qu’il n’était pas le seul au lieu de s’en féliciter ? 

– Ils réagissent mal, c’est vrai, convint-il. Et ils transmettent leur anxiété à Cody. Ses parents doivent se calmer et comprendre, sans céder à la panique, pourquoi il faut que leur fils soit opéré de toute urgence. Ils entendent ce qu’on leur dit mais ils n’écoutent pas. 

– Parce qu’ils sont dans le déni. Mme Rowland particulièrement. 

– Je le conçois. Ce n’est pas de l’indifférence de ma part mais nous n’avons pas de temps à perdre. 

– C’est justement pourquoi je pensais à Jess, insista Megan après une hésitation. Loin de moi l’idée de remettre en cause vos qualités, s’empressa-t–elle d’ajouter en le voyant froncer les sourcils. Je sais simplement à quel point elle peut se montrer utile dans ce genre de situation. Jess est très appréciée de tous, à l’hôpital. Elle a une qualité d’écoute incomparable, et les patients ne sont pas les seuls à en bénéficier. Il arrive fréquemment que le personnel lui confie ses problèmes. Elle est définitivement celle que vous cherchez. 

De nouveau, Gio fronça les sourcils, notamment à cause de la formulation de cette dernière phrase… 

– Je ne sais pas… 

Pourquoi était-il si réticent ? se demanda-t–il. D’ordinaire, il était plutôt attentif aux conseils de son entourage. Craignait-il qu’accepter de recourir à une aide extérieure dès son premier jour ne soit interprété comme un aveu de faiblesse ? Non, se reprit-il. La seule chose qui comptait était le bien-être de son petit patient. 

Un coup d’œil à sa montre lui rappela qu’il n’avait pas une minute à perdre. N’allait-il pas en gaspiller de précieuses en attendant que Mme Carmichael trouve une place pour Cody parmi ses rendez-vous ? Et puis, quelle était l’étendue de ses connaissances médicales ? 

– Pourra-t–elle se libérer immédiatement ? demanda-t–il à Megan. L’état de Cody ne nous laisse pas de délais. 

– Jess ne travaille pas de cette façon, mais plutôt à la demande, monsieur Corezzi. Quand elle est de service, elle est disponible pour tous. Il suffit de la biper. En général, elle arrive tout de suite, répondit l’interne en ajoutant une note manuscrite sur le dossier de Cody. 

– Appelez-moi Gio, jeta-t–il un peu distraitement, songeant que Cody devait être prêt pour le bloc sans tarder. 

Si cette conseillère pouvait l’aider, eh bien, soit ! 

– Bon, appelez-la. Mais si elle n’est pas là tout de suite, nous devrons faire sans elle. 

– Vous ne le regretterez pas, Gio. 

– Je vais vérifier que le bloc et mon équipe sont prêts. Je dois voir l’anesthésiste qui assistera Cody. Nous devons agir au plus vite… enfin, dès que nous aurons le consentement des Rowland. 

De son côté, Megan partit vers l’office pour l’organisation générale, laissant Gio en proie à une étrange appréhension. Il avait fait ce qu’il fallait pour Cody, alors pourquoi se sentait-il aussi mal à l’aise ? 

Pourquoi ce sentiment d’avoir franchi un pas en acceptant de solliciter Jessica Carmichael ne le quittait-il pas ? 

***

– Les spécialistes ne prennent pas le temps de parler avec leurs patients ou leur famille, c’est pourquoi ils ont des internes et des étudiants pour les seconder, protesta Jess avec une surprise mêlée de cynisme. 

Megan lâcha un petit rire. 

– Celui-là n’est pas comme les autres. De plus, il est à tomber, Jess, et très impliqué. 

Megan semblait conquise et sa réaction laissa Jess perplexe. Elle-même avait été étonnée d’apprendre que M. Corezzi était resté dans la salle d’hôpital, près de l’enfant. La présence du nouveau neurochirurgien, qu’elle n’avait encore jamais vu, suscitait en elle un étrange pressentiment… Ouvrant son bloc, elle y consigna quelques notes tandis que Megan lui résumait le cas de Cody. 

– M. Corezzi… Gio… te donnera plus de détails. 

– Cody a trois ans, n’est-ce pas ? Je prendrai Charlie. 

– Qui est Charlie ? 

La voix venait de derrière elle. Un peu rauque, teintée d’un accent italien, elle mit instantanément ses sens en ébullition. Jess n’eut pas besoin de se demander à qui elle appartenait. Déjà, tout l’hôpital ne parlait que de lui et le personnel féminin était en effervescence. Pas elle, toutefois… 

Soudain tendue à l’extrême, presque effrayée, Jess s’agrippa à ses dossiers comme à une carapace protectrice et se retourna. 

Doux Jésus ! 

Pour une fois, la rumeur ne mentait pas. Il était « à tomber », comme l’avait dit Megan. Jess était bien obligée de le reconnaître, même si elle avait renoncé aux hommes depuis longtemps. 

Tout à coup, elle se sentit oppressée, son estomac se noua, son cœur s’emballa, ses genoux se dérobèrent. Des symptômes dont elle ne voulait pas ! Cela faisait des lustres qu’elle n’avait pas été attirée par un homme, et c’était très bien ainsi. Sa vie avait été brutalement ébranlée, quatre ans auparavant, et elle avait dû non seulement renoncer à ses espoirs et à ses rêves, mais se réinventer elle-même afin de survivre. 

Aujourd’hui, Jess Carmichael n’était plus la même femme. En tout cas, elle ne se laisserait certainement pas éblouir ou bercer d’illusions par un homme, aussi séduisant soit-il. 

S’efforçant de lutter contre les sensations troublantes qui l’assaillaient, elle se permit d’observer rapidement le nouveau venu. C’était un homme imposant, coiffé de cheveux bruns, courts et drus. La trentaine, au moins un mètre quatre-vingts, il avait la peau brune, le menton carré, volontaire. Digne de figurer dans un film hollywoodien ou un magazine de mode, malgré ses habits de chirurgien. Il arrivait visiblement du bloc. 

Le pantalon informe et la tunique auraient été peu flatteurs sur n’importe quel autre, mais ils mettaient plutôt en valeur le corps athlétique du Dr Corezzi. De plus, la couleur rehaussait le bleu intense de ses yeux frangés de longs cils noirs et surmontés d’épais sourcils. Des yeux qui l’observaient avec une attention égale à la sienne, avec une pointe de méfiance qui la mit mal à l’aise, et emprunts d’une sensualité masculine qui l’effraya… 

Mais Megan était en train de la présenter et Jess reprit ses esprits tant bien que mal : 

– Madame Carmichael, dit-il de sa voix dont le timbre rauque ruina instantanément ses efforts. 

– Bonjour, docteur Corezzi. 

Jess voulut détourner les yeux mais les posa malencontreusement sur ses avant-bras musclés, puis sur son large torse. Afin d’éviter de lui serrer la main, elle rassembla ses dossiers et les divers objets qu’elle transportait. L’une de ses cartes faillit lui échapper et il la rattrapa. Elle remarqua alors malgré elle qu’il avait des mains magnifiques, des mains de chirurgien aux ongles parfaits, habiles et douces, dépourvues d’alliance… 

La sonnerie du biper de Megan mit soudain un terme à la tension grandissante. 

– On a besoin de moi aux urgences, dit-elle, tendue tout à coup. 

– Ça va ? s’inquiéta Jess, remarquant sa pâleur soudaine. 

Elle savait que son amie entretenait des rapports énigmatiques avec le très charismatique Dr Josh O’Hara, qui avait intégré l’hôpital St Piran au printemps. 

– Oui, oui. 

Son manque de conviction inquiéta Jess. Grande et fine, Megan avait une apparence délicate et lui paraissait particulièrement fragile et distante depuis quelque temps, malgré sa force intérieure. 

– Je suis là si tu as besoin de moi, se contenta-t–elle de lui proposer, arrêtée par le mouvement de recul de Megan dès qu’elle voulut s’approcher. 

– Merci, et bonne chance avec les Rowland et pour l’opération de Cody. 

Tout à coup, Jess se retrouva seule avec Giovanni Corezzi. 

La tension, entre eux, s’amplifia aussitôt, mêlée d’une sorte d’acuité à fleur de peau, alors Jess murmura une excuse et s’éloigna à son tour en marmonnant qu’elle allait chercher Charlie à l’office. 

***

Se demandant qui était ce Charlie et en quoi il se trouvait impliqué dans le cas du petit Cody, Gio regarda l’étonnante Jessica Carmichael s’éloigner. 

Mais l’effet incroyable que cette jeune femme produisait sur lui prit le pas sur tout le reste et il s’appuya contre le mur un instant, alors que tout le service s’activait autour de lui. 

Dès qu’il avait posé les yeux sur Jessica, il avait eu l’impression qu’un cataclysme se produisait en lui. Elle était plus jeune qu’il ne s’y attendait, vingt-six, vingt-sept ans tout au plus. Plutôt petite, elle était élégante mais sans affectation dans sa robe d’été en coton imprimé, adaptée à la chaleur estivale de ce mois d’août. Par-dessus, elle portait la chemisette de l’hôpital, avec son badge sur la poche de poitrine. 

Ses yeux, d’un vert jade hors du commun, retenaient l’attention et ses cheveux, naturellement auburn, avaient l’air très soyeux. Une épaisse natte, ondulant dans son dos, lui donnait envie de les libérer et d’y plonger les doigts… 

Quand Jessica émergea de l’office, les mêmes effets troublants s’emparèrent de lui. Inutile d’essayer de le nier : cette femme l’attirait plus que de raison. Sous la chemisette, il devinait des formes sensuelles, des hanches rondes, des seins généreux. C’était la première fois qu’il remarquait une femme depuis bien longtemps. Cinq ans, calcula-t–il, incrédule. Il ne devait pas y penser, de toute façon. Ce n’était ni le moment ni l’endroit, et même s’il avait laissé son armure protectrice se lézarder au fil du temps, il devait résister à la force qui le poussait vers Jessica. 

Déconcerté, il croisa son regard et y lut un trouble semblable au sien, en même temps qu’elle reculait pour ménager entre eux une « distance de sécurité ». Mais elle était assez près pour qu’il décèle en elle les signes d’une attirance physique puissante, et le désir farouche de s’en préserver. Comme lui, en somme. 

Elle s’écarta pour laisser passer une infirmière poussant un fauteuil roulant et Gio en eut le souffle coupé, quand elle sourit. 

Une fois de plus, il dut se secouer. Il allait rejoindre Cody quand il remarqua les objets dont elle était chargée. Parmi eux, un ours en peluche. 

– Je vous présente Charlie, dit-elle en levant le jouet en peluche marron, au visage souriant et espiègle. Il aide à établir le contact avec les jeunes enfants, à apaiser leurs peurs. 

Il trouvait sa voix mélodieuse et voilée extrêmement sensuelle. Ebranlé comme un adolescent, il dut une fois de plus se reprendre. 

– Très ingénieux, dit-il en serrant la patte de l’ours. Enchanté de te connaître, Charlie. 

En usant de cette ruse pour ne pas toucher sa main, il se demanda si elle n’avait pas recouru au même stratagème, un peu plus tôt avec la carte, pour ne pas le toucher. 

– Quelles sont les priorités avec Cody ? s’enquit-elle. Ses parents ont-ils signé l’autorisation d’opérer ? 

– Pas encore, hélas. L’accident est survenu il y a deux semaines, expliqua-t–il, ne sachant trop ce que Megan lui avait dit. Les parents sont trop bouleversés pour comprendre que, alors que Cody allait bien, tout se soit dégradé tout d’un coup. 

– Et vous ne voulez pas perdre plus de temps. 

– Exactement ! 

– Son état empire ? s’enquit-elle en regardant ses notes. 

– Oui. L’écoulement de l’hématome sous-dural s’est vite aggravé. Il y a peut-être des problèmes plus préoccupants que nous n’avons pas encore détectés. 

Jessica hocha la tête, faisant briller ses magnifiques cheveux. 

– Et plus vous attendez, plus les risques d’un dommage cérébral permanent s’accroissent. 

– Je le crains, oui… 

– Les parents doivent se sentir coupables de ne pas avoir compris que ce qui passait pour un accident innocent était devenu plus sérieux, remarqua-t–elle doucement. Ce ne doit pas être facile pour eux. 

– Il n’est pas question de leur faire des reproches, mais de tels sentiments sont inévitables. 

– Effectivement, j’ai souvent été confrontée à de telles situations. Nous devons expliquer les choses aux Rowland sans les effrayer davantage. 

– Oui… et Megan dit qu’il n’y a pas mieux que vous pour aider. 

Une jolie roseur colora les joues d’albâtre. 

– Je ferai ce que je pourrai, bien sûr. 

– Merci, Jessica. 

De nouveau, cette attirance qu’elle lui inspirait le remplit de frissons, et il devina que se plonger dans le travail ne le préserverait pas longtemps. 

– Avez-vous une suggestion pour les Rowland ? 

Visiblement soulagée, elle hocha la tête de nouveau et quelques mèches de feu échappées de la coiffure dansèrent autour de son visage. 

Quand elle leva sa main libre pour en glisser une derrière son oreille, il remarqua qu’elle ne portait pas de bague, seulement une fine montre en argent autour du poignet. En revanche, de très jolies boucles d’oreilles en or blanc serti de jade rappelaient la couleur exacte de ses yeux. 

– Il nous faut ce consentement au plus vite afin que Cody soit emmené au bloc sans délai, ensuite je passerai du temps avec eux et je réglerai tous les détails. 

Quand il aperçut ses dents égales, d’une blancheur parfaite entre ses jolies lèvres roses, son cœur manqua un battement. 

– Auriez-vous une idée de la durée de l’opération ? Les Rowland me poseront la question et il faut que je réorganise mon emploi du temps. 

Jusqu’ici, Jessica ne lui avait posé que des questions judicieuses, ce qui laissait envisager la suite sous les meilleurs auspices. Encouragé, il lui donna le plus d’informations possible. 

– Pouvez-vous parler au père pendant que j’essaie avec la mère ? lui demanda-t–elle ensuite, tout en marchant d’un pas vif vers la chambre de Cody. 

– Pas de problème, répondit Gio, prêt à tout pour gagner du temps. 

Il la suivit tout en admirant la douce ondulation de ses hanches quand elle marchait. Quand elle entra dans la chambre, les rayons de soleil qui illuminaient la pièce allumèrent un véritable incendie dans les cheveux cuivrés de Jessica, et il se prit à rêver de nouveau qu’il y plongeait les doigts… 

Mais la vue de Cody le ramena instantanément sur terre. Le petit garçon lui parut plus apathique que lors de sa dernière visite, quelques heures plus tôt. Sa toute jeune mère, effrayée, était assise près de lui, accrochée à sa main, les joues baignées de larmes. Son père, assis de l’autre côté, semblait lui-même à peine sorti de l’enfance. Pâle, les traits tirés, il avait l’air complètement désemparé. 

Jessica se retourna et croisa le regard de Gio. Une liaison intense s’établit entre eux et il dut faire un effort pour détourner les yeux. S’éclaircissant la gorge, il la présenta aux Rowland. 

Tandis qu’elle entamait le délicat processus lui permettant de gagner la confiance de cette très jeune famille en détresse, Gio se rendit compte qu’il avait vu juste. Non seulement Jessica tiendrait un rôle important dans sa vie, sur le plan professionnel, mais le plan personnel semblait définitivement atteint lui aussi ! Et cela, il ne le voulait pas, le redoutait même. Mais c’était là, et l’excitation suscitée par cette rencontre inattendue s’était emparée de tout son être. 

Malgré l’intensité tragique des instants qu’ils traversaient ensemble avec cette famille, malgré l’importance de leur rôle auprès d’eux, cette connexion était là. Ils avaient beau tenter de résister, l’un comme l’autre, c’était inutile. 

Jessica menaçait l’équilibre de la vie tranquille et solitaire qu’il menait depuis cinq ans et il risquait de ne pas en sortir indemne. 







2. 

Rien n’avait changé, apparemment. 

Jessica se regardait dans le miroir de la petite salle de bains située près de son bureau. Elle ne savait trop ce qu’elle s’attendait à voir, mais elle se sentait différente. Comme si elle n’était plus tout à fait la même, désormais. A cause de Giovanni Corezzi. 

Penser à lui faisait battre son cœur plus vite, et sa température interne montait de quelques degrés sans que la chaleur de ce mois d’août y soit pour grand-chose. 

Elle s’aspergea le visage d’eau fraîche et l’enfouit dans sa serviette. Le nouveau chirurgien de St Piran venait s’insinuer sous ses paupières même quand elle fermait les yeux… 

Que faire ? 

Avec un soupir, Jess ôta la serviette et se regarda de nouveau. Ces brèves minutes passées en sa présence l’avaient laissée tremblante et anxieuse. Megan avait eu raison de le décrire comme un homme attentif et soucieux des autres. Ces qualités ne le rendaient que plus dangereux. 

Il fallait qu’elle trouve un moyen pour limiter l’impact qu’il produisait sur elle. Il avait réveillé en elle des choses qui auraient dû rester enfouies. Le désir, notamment, et c’était contre lui qu’elle commencerait par lutter… parce que rien de bon n’en résulterait. Jamais. Elle mettrait son cœur en danger si elle tentait d’envisager les choses autrement. 

Non. Elle resterait concentrée sur sa nouvelle carrière et ne permettrait plus à qui que ce soit de briser la carapace dont elle s’était entourée pour se protéger. Elle n’avait pas œuvré si dur afin de se reconstruire que le premier venu vienne réveiller ses hormones depuis trop longtemps assoupies, et démolir tout ce qu’elle avait accompli. 

Dans l’éventualité – très improbable – où elle ferait confiance de nouveau à un homme, elle ne laisserait aucune relation autre que l’amitié se développer. 

De toute façon, quand Giovanni apprendrait la vérité qu’elle gardait secrète depuis si longtemps, il ne voudrait plus d’elle. 

Sentant poindre le poison des regrets et pire, de la pitié de soi, Jess raffermit sa résistance et décida de s’en tenir à des relations strictement professionnelles avec Gio, en limitant le nombre et la durée de leurs entrevues au minimum. 

Un coup d’œil à sa montre la fit sursauter et elle s’empressa de regagner son bureau afin de réorganiser son emploi du temps en fonction des Rowland. Elle avait intérêt à se dépêcher ! 

Six jours plus tôt, moins de trois semaines après avoir emménagé, un orage avait provoqué de sérieux dégâts dans le cottage délabré qu’elle avait acheté, près du village de Penhally. Aujourd’hui, un expert de la compagnie d’assurances devait passer pour évaluer le sinistre. Jess espérait que des congés lui seraient accordés pour les réparations. Le plus tôt serait le mieux… avant que l’on ne découvre jusqu’à quelles extrémités elle avait dû aller pour garder un toit au-dessus de sa tête, en tout cas. 

Réprimant sa culpabilité, elle termina quelques tâches urgentes avant de fermer son ordinateur. 

Il lui restait tout juste le temps de courir le long des couloirs de l’hôpital à la recherche de Sid Evans, l’homme à tout faire, et de récupérer le précieux fardeau qu’il surveillait pour elle. 

– Bonjour, ma petite chérie, l’accueillit affectueusement l’homme en lui tenant la porte de l’atelier. Tout est prêt. 

– Merci, Sid. 

– Nous sommes là, tous présents à l’appel, répondit-il avec son accent gallois chantant. 

– Désolée d’être aussi pressée, Sid. Merci pour votre aide. 

Sid sourit, mais Jess décela une ombre de tristesse, au fond de son regard. 

A la suite de la mort de Winnie, l’épouse adorée de Sid, Jess avait pris le temps de lui rendre visite. 

– C’est moi qui devrais vous remercier, répondit-il. Vous avez été formidable de me laisser vous parler comme ça de ma Winnie chérie. Je ne suis pas près de l’oublier. 

– Tout l’honneur a été pour moi, répondit-elle, une boule dans la gorge. 

Jess se hâta de regagner le service de psychologie, heureuse que tout le monde ait terminé sa journée, ce qui lui permettait d’introduire discrètement le panier dans l’étrange petite annexe qu’on lui avait attribuée. Le « réduit ». Ainsi avait-on surnommé le seul espace libre qu’on lui avait trouvé, et dont elle se satisfaisait amplement. En plus du bureau et de la salle de bains attenante, il comportait une antichambre et une cuisine basique qui lui convenait très bien. Particulièrement dans les circonstances actuelles. Dont personne n’avait connaissance… détail qui aggravait son sentiment de culpabilité. 

Posant le panier, Jess en vérifia le contenu, et y prit son sac et ses clés. Plus tôt elle serait chez elle, plus tôt elle serait de retour à St Piran. Heureusement, les prochaines heures seraient tellement occupées qu’elle n’aurait pas le temps de penser à Giovanni Corezzi. 

Ouvrant la porte du bureau, elle se précipita dehors et… heurta de plein fouet… un homme, grand, solide comme un roc, qui sentait divinement bon le frais, avec une pointe de citron et de musc. 

– Oh !… s’exclama-t–elle contre un torse musclé. 

– Doucement ! dit Giovanni en prenant ses avant-bras pour la stabiliser. 

Le contact de ses doigts sur sa peau nue la fit frissonner jusqu’au plus profond de son être. C’était comme si elle venait de se brûler. Une onde de désir depuis longtemps réprimé l’embrasa. 

L’effraya, même… 

Elle eut beaucoup de mal à résister à l’envie de se laisser aller contre lui. Depuis combien de temps ne s’était-elle pas trouvée dans les bras d’un homme ? Même platoniquement ? Ce qui était loin d’être ce qu’elle ressentait… Plus la nature de ses réactions se confirmait, plus la panique montait. Il fallait rompre le charme, il le fallait ! Alors elle s’écarta, mais dans son affolement, elle le repoussa plus violemment que nécessaire, lui lançant avec brusquerie : 

– Que faites-vous ici ? 

Ses yeux d’un bleu intense la scrutèrent avec curiosité. 

– Excusez-moi, j’ignorais que cette zone de l’hôpital était hors limites ! répliqua-t–il d’un ton amusé. 

Se rendant soudain compte de sa maladresse, Jess s’empourpra. 

– Non, bien sûr que non, monsieur Corezzi, mais… 

– Appelez-moi Gio, je vous en prie. Je venais vous mettre au courant, pour Cody. Et tenais à vous remercier pour votre aide. 

Son souffle se bloqua dans ses poumons et il la gratifia d’un grand sourire. 

– Je faisais seulement mon travail, monsieur Co…, docteur. 

– J’aimerais aussi vous parler d’un autre patient que je vais bientôt opérer et à qui vous pourriez être utile, je crois. 

– D’accord. C’est urgent ? Parce que je suis très pressée. 

Elle avait radouci son intonation mais… elle vit les épais sourcils bruns du chirurgien se froncer. 

– Ce n’est pas urgent, non… j’espère toutefois que vous avez une minute. 

– J’ai bien peur que non, rétorqua-t–elle en maudissant son ton coupant. 

Elle devenait incapable de se comporter normalement dès qu’il était dans les parages. 

– Je suis désolée. Je dois faire un saut chez moi, je vous verrai plus tard. 

Impatiente de se sauver sans qu’il ait pu jeter un œil à l’intérieur de son bureau, et découvrir le secret qu’elle avait réussi à préserver jusqu’ici, Jess passa une main derrière elle, saisit la poignée et ferma la porte d’un geste vif. Aussitôt, elle fit volte-face pour mettre un terme à l’inspection dont elle faisait l’objet et ferma la porte à clé. Une fois la clé dans sa poche, elle le contourna avec précaution et se mit à marcher à toute vitesse vers l’entrée principale, consciente qu’il la suivait. 

– Jessica… 

La façon dont il prononça son prénom lui coupa le souffle, non à cause de sa voix ou de son léger accent italien, mais parce qu’elle l’avait perçue comme une caresse. Heureusement, elle avait une véritable excuse pour s’échapper. Elle ouvrit la porte principale et s’écarta pour le laisser passer. 

– Il faut vraiment que je me dépêche, crut-elle bon de préciser devant sa réticence à la laisser partir. 

Quand il sortit enfin, et l’invita à en faire autant, Jess lâcha le souffle qu’elle avait retenu sans s’en rendre compte. 

– Plus tard…, dit-il simplement. 

C’était une demande plutôt qu’une question, et cela effrayait Jess plus que tout. Presque autant que cette dangereuse sensation d’excitation permanente. 

– Plus tard, accepta-t–elle malgré elle, tout en se hâtant vers sa voiture, consciente qu’il risquait de s’avérer beaucoup plus difficile de l’éviter, qu’elle ne l’avait prévu. 

Cette deuxième rencontre venait de lui confirmer que le monde qu’elle s’était construit était bien fragile. Il avait suffi à un neurochirurgien italien de s’y introduire pour que tout ce qu’elle avait patiemment bâti menace soudain de s’effondrer. 

***

Un peu déçu par la façon dont se terminait son premier jour à St Piran, Gio se lava et revêtit le jean et la chemise à manches courtes qu’il avait enfilés après être rentré chez lui. A peine avait-il quitté l’hôpital, après avoir fait le tour de ses patients, qu’on l’avait rappelé pour lui dire qu’on avait besoin de lui aux urgences. 

Une équipe multidisciplinaire s’était rassemblée au bloc, mais malgré leurs efforts, ils avaient perdu un petit garçon de neuf ans victime de traumatismes sévères après un accident. 

Gio eut un soupir d’impuissance et ferma les yeux pour tenter de contenir la douleur due à la perte d’une autre vie prématurément interrompue. Il devait contenir ses émotions, repousser les souvenirs destructeurs… 

Et il songea soudain à Jessica Carmichael, dont le visage souriant lui apparut en pensée. 

Cédant à une impulsion, il lui avait rendu visite à son bureau, au service de psychologie – situé dans l’un des bâtiments attenants au parking réservé aux spécialistes – mais cela ne l’avait mené à rien. Pourtant, il avait plutôt de bonnes relations avec les autres, d’habitude. « Tu pourrais vendre du sable dans le désert, Cori ! » Au souvenir de la voix amusée qui le taquinait, il esquissa un sourire mais la blessure jamais refermée de son cœur se remit à saigner. L’amabilité, la politesse et la flatterie n’avaient pas de prise sur Jessica qui restait tendue et réservée. 

Leur rencontre décevante l’avait déçu et troublé. Giovanni vivait pour son travail. Chaque jour, il essayait de compenser, de rattraper les défaillances qui le hantaient depuis cinq ans. C’est pourquoi sa réaction immédiate à Jessica l’avait secoué à ce point. Elle l’avait affecté à un niveau personnel profond et c’était justement ce qu’il fuyait comme la peste. Que l’on ouvre – que l’on entrouvre – ce qu’il protégeait si farouchement. 

Mais il avait beau se défendre, il ne pouvait nier l’évidence : elle l’attirait. 

Quand elle l’avait heurté et qu’il l’avait retenue, il avait senti l’incroyable douceur de sa peau sous ses doigts. Embrasé par la pression de ses courbes féminines contre son corps, il avait respiré avec délices le subtile arôme de chocolat qui émanait d’elle. 

Mais l’attitude de Jessica l’avait laissé perplexe. Elle avait peur de quelque chose, il l’avait clairement senti. La panique qu’il avait vue dans ses grands yeux verts n’était pas un effet de son imagination, et pour une raison qui lui échappait, Jessica ne voulait pas qu’on la touche. Il trouverait pourquoi, décida-t–il avec détermination. 

Il ne savait trop comment s’y prendre, mais il sortit de la salle de préparation des chirurgiens décidé à y parvenir. De toute évidence, leur très forte attirance physique était réciproque, et c’était un bon point même si cela effrayait la jeune femme. 

A l’aide de sa carte magnétique, il entra au service des soins intensifs pédiatriques. 

En dehors du bruit des nombreux monitors et des ventilateurs des machines, le service était calme et faiblement éclairé. Gio salua l’infirmière de garde et se dirigea vers la travée où se trouvait la chambre de Cody. 

Au fur et à mesure qu’il approchait, il perçut des voix parmi lesquelles il reconnut celle de Jessica. Surpris, il s’arrêta net. Que faisait-elle ici au milieu de la nuit ? 

Intrigué, il tendit l’oreille sans bouger. 

– Et avant que j’aie pu comprendre ce qui arrivait… disait Elsa Rowland d’une voix altérée. 

– Ce n’est pas votre faute, Elsa, répondit doucement Jessica avec son bel accent écossais qu’il trouvait si attirant. Un hématome sous-dural chronique grossit peu à peu. Les premiers symptômes n’apparaissent parfois que des semaines, des mois plus tard. Vous avez fait ce qu’il fallait en emmenant Cody aux urgences dès que vous avez remarqué que quelque chose n’allait pas. 

– Merci, dit la mère, soulagée. M. Corezzi nous a expliqué tout ça mais je n’ai pas compris grand-chose. Et puis quelqu’un m’a dit qu’il était nouveau ici… et l’idée que Cody ait eu le crâne ouvert est effrayante. 

– Bien sûr, mais vous pouvez faire confiance au Dr Corezzi. Il est peut-être nouveau à St Piran mais c’est un spécialiste en neurochirurgie extrêmement respecté et réputé, le défendit spontanément Jess, se surprenant elle-même. 

– Cody a l’air si calme… si petit… Vous êtes sûre que tout va bien ? demanda la maman, de nouveau en larmes. 

Gio faillit entrer la rassurer mais il attendit de voir comment Jessica réagissait. 

– Il se remet bien, Elsa, croyez-moi. C’est la procédure normale de le garder en soins intensifs après l’opération. 

Impressionné, Gio se demanda quelle était l’étendue exacte des connaissances médicales de Jess. Elle lui semblait bien informée et bien sûre d’elle pour quelqu’un qui n’en aurait aucune… 

– Ally est parti chercher quelque chose à manger. Les infirmières voudraient que nous rentrions chez nous mais je ne peux pas supporter d’être séparée de Cody. 

– Il y a une chambre à la disposition des parents, je vous conseille d’aller vous y reposer. Ally et vous aurez besoin de reprendre des forces avant de ramener Cody à la maison. Je vous reverrai demain, mais n’hésitez pas à me sonner, si vous avez besoin de quoi que ce soit. 
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